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— Comment ça, elle ne veut pas vendre ?
Hunter Adams fusilla son téléphone mobile du regard.
Posé sur une pile d’ordonnances, haut-parleur ouvert, le petit appareil semblait le narguer. Résistant à l’envie de le lancer contre le mur, il inspira à fond pour recouvrer son calme.
— Je suis désolé. J’aurais voulu te donner des nouvelles plus réjouissantes, répondit Sam, son avocat, d’un ton compatissant. Tu ne peux pas vendre le cabinet sans l’accord de ton associée. Malheureusement, elle n’est pas prête.
Associée ?
Hunter se rencogna dans son fauteuil, abasourdi. Il lui semblait avoir reçu un coup de poing en pleine figure.
Pour lui, Olivia Marshall n’était qu’un nom sans visage. Il n’avait jamais rencontré cette femme. Il avait découvert son existence trois semaines plus tôt à la lecture du testament de son ami et mentor James Rockway.
Comment expliquer l’inexplicable ? James et lui avaient partagé un cabinet de gynécologie pendant dix ans. Toutefois, son ancien professeur n’avait jamais évoqué la fameuse Olivia, sa petite-fille, qui vivait à l’autre bout des États-Unis.
Très affecté par ce décès, Hunter avait eu du mal à encaisser le choc. À plus de quatre-vingts ans, James affichait encore une forme resplendissante la veille de sa crise cardiaque. Hunter avait cru inconsciemment qu’il serait éternel. Si seulement il avait fait plus attention !
Comme son père et son grand-père – tous deux généralistes ruraux – avant lui, Hunter croyait à la médecine de proximité. Il s’était donc réjoui que James lui propose de fonder un cabinet privé à Key West, en Floride. Il avait beaucoup appris au contact de cet homme bon et généreux, qui s’efforçait de bien connaître ses patientes au lieu de prescrire des examens inutiles.
Pour James, le temps et l’argent importaient moins que les relations humaines. Mais si Hunter avait toujours partagé cette opinion, il savait depuis longtemps que la rentabilité n’était plus au rendez-vous.
Chaque fois qu’il avait abordé le sujet, James avait balayé ses inquiétudes d’un sourire ou d’un haussement d’épaules. Tant qu’il y aurait des patientes, le cabinet tournerait, avait promis le vieil homme. Ses goûts extravagants en matière de décoration – bureaux en bois exotique ou fauteuils aux tissus chamarrés – avaient creusé le déficit. Il les avait justifiés au nom du « prestige ». Hunter n’avait pas voulu le blesser en s’y opposant, mais peut-être aurait-il dû se montrer plus ferme ?
À présent, la donne avait changé. Il se retrouvait seul. Jamais, même en vendant ces jolis meubles, il ne pourrait garder une patientèle assez large pour couvrir les frais de fonctionnement du cabinet.
Bien sûr, il avait mis les bouchées doubles afin de se maintenir à flot. Depuis un an, il travaillait plus dur encore que pendant son internat. Il avait tiré un trait sur les week-ends et les jours de repos, sachant que ses annonces pour recruter un intérimaire n’avaient rien donné.
Le salaire qu’il pouvait proposer était beaucoup trop faible. Beaucoup de médecins préféraient exercer à l’hôpital ou dans des cabinets plus importants. C’était une question d’argent, encore et toujours… 
Depuis la mort de James, Hunter survivait tant bien que mal. Néanmoins, il était au bout du rouleau. Et surtout, il ne pouvait plus négliger ses responsabilités familiales.
Comme par hasard, un SMS s’afficha soudain sur l’écran de son téléphone.
Papa, je peux aller boire un café en t’attendant ? Mes copines y vont, c’est juste en face du collège…  


Depuis quand les gamines de douze ans allaient-elles boire un café après l’école ? Cady grandissait trop vite !
Se penchant, il se hâta de répondre :
Non, c’est mauvais pour ta croissance. J’arrive dans cinq minutes.


Sa vie de père célibataire devenait bien compliquée ces temps-ci. Sa fille entrait dans l’adolescence, et désormais il n’avait plus le choix : il devait vendre le cabinet. Cady avait besoin de lui. Se tuer à la tâche au détriment de sa vie personnelle était une très mauvaise solution.
Par chance, les fonds d’investissement privés rachetaient beaucoup de cabinets médicaux. Il avait déjà reçu une offre qui dépassait de loin ses espérances. Cela le chagrinait d’abandonner le navire, mais il avait décidé d’accepter.
Sauf qu’il devrait franchir un dernier obstacle en la personne d’Olivia Marshall.
James s’était toujours montré discret à propos de sa famille. Devinant que le sujet était délicat, Hunter ne l’avait jamais questionné. Aussi avait-il appris avec stupéfaction l’existence de cette femme, sur laquelle il s’était renseigné depuis.
En entrant « Olivia Marshall, Chicago » dans un moteur de recherche, il avait appris qu’elle était, comme son grand-père, gynécologue-obstétricienne. Elle exerçait dans un hôpital prestigieux connu pour son service de néonatologie. Elle vivait à des centaines de kilomètres de Key West. Elle devait se soucier du cabinet comme de son premier stéthoscope, et pourtant il ne pouvait rien faire sans son approbation.
L’offre d’achat reçue équivalait à cinq fois le salaire annuel de Hunter. Il partagerait volontiers cette somme avec l’héritière de James puisque cet argent lui revenait de droit. Encore fallait-il commencer par le commencement : vendre !
— Pourquoi n’est-elle pas prête, Sam ? Elle n’a jamais mis les pieds au cabinet. Que veut-elle, à la fin ?
— Tu pourras lui poser la question la semaine prochaine. Elle compte venir à Key West.
— Ah bon ? Mais pour quoi faire ?
— Elle doit signer quelques papiers concernant l’héritage. Elle veut aussi voir la maison de son grand-père et le cabinet. Moi, je la comprends. J’ai suivi des dizaines de cas semblables. Les gens ont souvent besoin de visualiser les biens dont ils héritent, même pour les vendre. Cela les aide à tourner la page. Plus tôt elle viendra, plus vite le dossier sera bouclé. Crois-en mon expérience.
— Si tu le dis… 
Il savait bien que Sam avait raison. Seulement, il était contrarié que cette Olivia ait un droit de regard sur son avenir. Il n’avait pas le temps d’attendre son bon vouloir.
Bon, tu arrives, papa ? Je prends racine, moi.


— Désolé, Sam. Il faut que je te laisse. S’il te plaît, renvoie un mail à Mme Marshall. Dis-lui que je suis prêt à lui céder plus d’argent si elle accepte une vente rapide. Je me contenterai d’un 60-40 au lieu d’un 50-50.
Si elle avait juste besoin de voir les locaux avant de signer, alors oui, qu’elle se dépêche de venir. Il lui ouvrirait les portes en grand. Il lui expliquerait la situation et, avec un peu de chance, elle se rangerait à ses arguments.
Quel intérêt aurait-elle à refuser ? Elle allait toucher le pactole grâce à un cabinet où elle n’avait jamais travaillé de sa vie. Que demandait le peuple ?
Allons, inutile de ressasser. Il ne pouvait rien faire pour changer la situation. Il espérait juste être débarrassé du problème Olivia Marshall le plus vite possible.
   
   
Plantée devant le comptoir à bagages de l’aéroport, Olivia consulta son téléphone pour la cinquantième fois de la journée.
Arrête, ça devient ridicule. Tu ne sais même pas s’ils vont prendre leur décision aujourd’hui.
Ces six derniers mois, elle avait travaillé dur pour devenir cheffe du service des grossesses à risque au Sacred Hope Hospital de Chicago. Le comité directeur devait rendre son verdict incessamment. Elle aurait mieux fait de rester sur place, là où sa carrière était en train de se jouer !
Quelle impulsion l’avait poussée à venir en Floride ? Pour des vacances, elle aurait trouvé la destination à son goût, mais elle n’était pas là par plaisir. C’était du gâchis de se trouver dans un si bel endroit sans pouvoir en profiter.
Par les baies vitrées de l’aérogare, elle distinguait de hauts palmiers dont le feuillage dansait sous la brise. Elle avait dû mettre les mains en écran plusieurs fois pour se protéger du soleil aveuglant. Le dépaysement promettait d’être total, et son premier achat serait sans doute une paire de lunettes fumées !
Aurait-elle l’occasion de flâner en bord de mer pendant son bref séjour à Key West ? Avec un peu de chance, elle pourrait peut-être voir une colonie de lamantins. Ces animaux marins l’avaient toujours fascinée, mais bien sûr elle ne risquait pas d’en croiser à Chicago… 
Ayant enfin récupéré sa valise sur le tapis roulant, elle gagna la sortie. À cette heure-ci, le ballet des voyageurs était impressionnant. Certains passagers venus comme elle de Chicago retrouvaient leurs proches. C’était notamment le cas de son voisin d’avion, qui serrait maintenant dans ses bras une dame enceinte jusqu’aux yeux.
— Tu es rentré à temps, chéri ! Que je suis contente ! s’exclama celle-ci.
L’expression « à temps » était tout à fait adéquate. Cette jeune femme n’allait pas tarder à accoucher, si Olivia en croyait son expérience.
Elle ne put s’empêcher d’avoir un pincement au cœur, comme souvent lorsqu’elle croisait un couple ou une famille. Elle-même n’avait jamais eu la chance de connaître la sienne. Ayant grandi dans des foyers, elle avait toujours été seule au monde. Et si, à une époque, elle avait rêvé de mariage et d’enfants, ce modèle idéal s’éloignait de plus en plus… 
Oui, elle faisait naître des bébés. Oui, elle partageait d’indicibles moments de joie. Néanmoins, ce bonheur semblait lui être interdit. Sa vie sentimentale se résumait à quelques histoires décevantes, dont la dernière en date lui avait laissé un goût amer. Cela faisait plus de six mois, mais elle n’avait toujours pas digéré cet échec.
Alors qu’elle était prête à s’engager, Paul lui avait dit qu’il ne voulait pas d’une relation durable. Déçue et blessée, elle avait préféré rompre… 
Une fois seulement, l’année précédente, Olivia avait pu se projeter dans un lien familial. Quand elle avait fait un test ADN un peu au hasard – comme on jette une bouteille à la mer –, quelle n’avait pas été sa surprise d’avoir un retour positif ! La base de données ne lui avait trouvé qu’un parent, mais il s’agissait de son grand-père et il était vivant !
Pendant des semaines, elle avait hésité à lui écrire. Elle avait finalement posté sa lettre en s’interdisant de nourrir trop d’espoirs, mais elle s’était montrée trop pessimiste. James lui avait répondu avec un enthousiasme touchant. Il s’était déclaré ravi d’avoir une petite-fille.
Les deux mois suivants, ils avaient échangé des mails tous les jours. Olivia avait posé mille questions à son aïeul. Par une extraordinaire coïncidence, ils exerçaient le même métier, et ce point commun les avait encore rapprochés.
Puis, alors qu’elle projetait de prendre des vacances pour lui rendre visite, James Rockway était mort d’une crise cardiaque. L’homme qu’elle chérissait déjà et qui représentait sa seule famille était parti avant même qu’elle n’ait eu le temps de le rencontrer. Quel choc. Quel chagrin.
Elle avait fondu en larmes en apprenant qu’il avait modifié son testament pour lui léguer ses parts du cabinet de Key West. Ainsi, il s’était attaché à elle. Elle ne s’était pas trompée sur ce point. Elle avait été aimée, sincèrement… 
Onze mois s’étaient écoulés avant que tous les aspects légaux de la succession ne soient réglés. Et maintenant, alors qu’elle peinait toujours à faire son deuil, voilà qu’un certain Hunter Adams lui mettait la pression pour vendre.
Elle ne savait rien de lui, sinon qu’il avait travaillé avec son grand-père. En l’état actuel des choses, elle n’imaginait pas qu’ils aient pu être amis. La seule préoccupation de ce malotru semblait être de récupérer un maximum d’argent. Le pauvre James devait se retourner dans sa tombe… 
Au fond, elle n’aurait pas dû se plaindre. Elle aurait plutôt dû se réjouir que le Dr Adams lui simplifie la tâche. Sachant qu’elle vivait à Chicago, la vente du cabinet apparaissait comme la solution idéale. Et pourtant, elle ne s’imaginait pas laisser partir cet héritage, le seul lien qui la rattachait à ses racines, aussi facilement. Elle voulait tout voir de ses propres yeux avant de prendre une décision.
Poser trois jours de vacances à cette époque de l’année – et à un moment crucial de sa carrière – n’était pas judicieux, mais quel autre choix s’offrait à elle ? Le Dr Adams allait sûrement insister jusqu’à ce qu’elle lui donne une réponse !
Les vibrations de son mobile la ramenèrent à l’instant présent. Elle faillit sauter de joie en découvrant que son amie Erin, infirmière à l’hôpital, lui avait envoyé un émoji festif. Néanmoins, un frisson désagréable la parcourut à la lecture du message.
Je ne savais pas qu’ils sortaient ensemble, et toi ? Je pensais que Paul voulait rester célibataire.
Erin, qu’est-ce que tu racontes ?
Paul et Hallie sont fiancés. Si seulement tu avais attendu une journée pour partir ! C’est la grande fiesta ici.


Sidérée, Olivia trébucha sur ses bagages. Le doute n’était plus permis. Son ex-petit ami, soi-disant allergique aux relations sérieuses, venait d’annoncer ses fiançailles.
D’une main tremblante, elle balaya l’écran du téléphone. Les notifications des réseaux sociaux s’affichaient à une vitesse vertigineuse. Les messages arrivaient de tous les côtés, mais aucun ne concernait son éventuelle promotion. Le futur mariage du Dr Paul Winfield avec l’infirmière Hallie Christensen faisait le buzz !
Saisie de nausées, elle lut les commentaires en diagonale. Beaucoup de gens semblaient surpris, mais elle n’était pas plus étonnée que cela. Paul avait toujours été discret. Il avait tenu à garder leur relation secrète lorsqu’ils sortaient ensemble. Ils se fréquentaient depuis deux ans quand, finalement, elle avait demandé à connaître sa famille. Il avait refusé. Après une grosse dispute, comprenant qu’il ne partageait pas ses rêves d’avenir, elle avait rompu.
Six mois à peine s’étaient écoulés. Paul avait non seulement tourné la page, mais il allait en épouser une autre !
Olivia porta une main à ses lèvres. Si elle faisait une crise d’angoisse là, sur le trottoir, quelqu’un s’en apercevrait-il ?
Un cri strident derrière elle la poussa à se retourner.
— À l’aide ! On a besoin d’un médecin !
Oubliant ses états d’âme, elle abandonna ses valises et se rua vers l’entrée de l’aérogare. La femme enceinte qu’elle avait repérée un moment plus tôt se cramponnait le ventre, l’air paniqué, soutenue par son conjoint.
— J’ai…  perdu les eaux, balbutia la future mère.
— Ne vous inquiétez pas. Je suis gynécologue.
— Vous étiez assise à côté de moi dans l’avion ! s’exclama le jeune homme.
— Absolument. Je suis le Dr Olivia Marshall.
— Je m’appelle Mark Walker. Marlene est mon épouse.
Olivia eut un sourire apaisant.
— Ne vous en faites pas. Je vais vous faire conduire à l’hôpital. Je resterai avec vous.
— Mer…  ci, balbutia Marlene, grimaçant sous le coup d’une nouvelle contraction.
Tendant le cou, Mark adressa de grands signes à un conducteur qui venait de se garer sur le trottoir.
— C’est notre taxi. Vaut-il mieux appeler une ambulance ?
— Non. On va partir tout de suite, décida Olivia.
Après avoir montré au chauffeur quels bagages charger dans le coffre, elle fit monter Mark et Marlene à l’arrière. Puis elle s’installa à l’avant et se tourna vers les futurs parents.
— Où allons-nous ?
— À l’hôpital général de Key West, répondit Mark. Je vais prévenir le Dr Adams qu’on est en chemin.
Le Dr Adams. Olivia espérait que ce soit une coïncidence, mais sans trop y croire. Il ne devait pas y avoir deux obstétriciens portant le même nom dans le secteur… 
Tandis que Mark s’entretenait au téléphone, elle pivota sur son siège.
— Avez-vous d’autres enfants ?
— Oui, trois. C’est…  ma faute, ajouta Marlene dans un sanglot. Je suis à quinze jours du terme. J’ai cru que je pouvais aller à l’aéroport sans risque, mais… 
Olivia s’efforça de masquer son inquiétude. Si Marlene avait déjà mis au monde trois bébés, le cadet pointerait vite le bout de son nez !
Sans qu’elle ait besoin de parler, le conducteur grilla un feu rouge et accéléra discrètement.
— Vous ne pouviez pas savoir, Marlene, répondit-elle gentiment. Les bébés naissent quand ils l’ont décidé, c’est ainsi et on ne peut rien y faire. Où sont vos aînés ?
— Chez mes parents.
— Donc, tout va bien. Il ne nous reste plus qu’à penser au petit dernier.
Elle hésita, puis choisit de ne rien cacher au jeune couple.
— De ma place, je vois très bien ce qui se passe, dit-elle. Le bébé descend vite. Le seul petit problème est qu’il se présente par le siège.
— Quoi ? s’écria Marlene. Il était dans le bon sens à la dernière échographie !
— Il a dû se retourner au dernier moment, cela arrive… 
— Est-il en danger, docteur ?
— Pas du tout, mais il vaudrait mieux le faire naître par césarienne. Apparemment, l’hôpital est tout proche. Nous aurons le temps de pratiquer l’intervention.
— Une césarienne ? Je ne pensais pas… 
— Il s’agit d’une opération banale. Ne vous inquiétez pas, je resterai avec vous.
Quelques minutes plus tard, le conducteur se gara devant les urgences. Olivia se hâta de descendre alors que, déjà, un médecin et une infirmière accouraient, poussant un brancard.
Surprise, elle observa son collègue à la dérobée. S’il s’agissait de Hunter Adams, il ne ressemblait pas à l’image qu’elle s’en était faite. Elle s’attendait à voir un homme aussi âgé que son grand-père ou presque. Or il était jeune…  et séduisant.
Une mèche de cheveux ébène lui balayait le front, attirant le regard sur ses yeux d’un bleu limpide. Troublée, Olivia dut faire un effort pour se concentrer sur la situation.
— Dr Olivia Marshall, dit-elle avec une pointe de défi.
Des sourcils épais, aussi noirs que la chevelure de leur propriétaire, partirent en flèche vers le plafond.
— Dr Hunter Adams. Merci de vous être occupée de ma patiente. Mlle Hinsdale et moi-même allons prendre le relais.
— Olivia ! cria Marlene. Vous aviez promis de rester.
— Et je tiendrai parole. Ne vous inquiétez pas.
Déjà, l’infirmière Hinsdale descendait le couloir en poussant la civière. Olivia suivit, consciente de l’air ombrageux de Hunter Adams qui marchait en face d’elle.
— Inutile de rester, on gère, dit-il sèchement.
— Je ne laisserai pas tomber Marlene, riposta-t-elle.
Il pinça les lèvres.
— Venant de Chicago, vous n’avez pas, sauf erreur de ma part, l’agrément pour exercer en Floride ?
L’agacement d’Olivia monta d’un cran. Deux vies étaient en jeu, et voilà qu’il se préoccupait d’un détail administratif !
— J’ai pris Marlene en charge dans le cadre d’une procédure urgente. Cette situation, comme vous le savez, m’autorise à suivre l’accouchement jusqu’au bout.
— Olivia reste à ma demande, intervint la future mère. Je n’avais encore jamais eu de césarienne… 
— Et vous n’en aurez pas aujourd’hui, déclara Hunter.
Olivia se mordit la joue, s’obligeant au silence. La règle d’or était d’éviter les disputes devant les patientes.
— Mademoiselle Hinsdale, il faudra préparer le nécessaire pour une intervention, dit-elle.
— Si vous tenez à rester, essayez au moins de vous faire discrète, marmonna Hunter. Et soyez gentille avec Rose. C’est son premier jour ici.
Levant la tête, elle remarqua que la jeune infirmière semblait au bord de la panique. Au secours ! Dans quel trou perdu était-elle tombée ? Certes, elle ne pouvait pas comparer l’hôpital ultramoderne où elle exerçait à ce petit établissement, mais tout de même. Un accouchement difficile se préparait, sous la houlette d’un gynécologue imprudent et d’une infirmière novice !
En salle de travail, Hunter réussit à installer Marlene sur le lit avec l’aide de Rose. Certaine que la priorité était ailleurs, Olivia se mit à chercher le matériel dont elle aurait besoin.
— Appelez au moins l’anesthésiste, dit-elle d’un ton calme. Je voudrais… 
— Serviette ! ordonna Hunter.
Elle se retourna…  et resta bouche bée. Pendant qu’elle préparait la césarienne, il avait quasiment mis au monde le bébé.
Dès que Rose lui eut tendu la serviette, il enveloppa le petit corps de l’enfant.
— À mon signal, Marlene, poussez une dernière fois.
« Une dernière fois » ? Olivia n’avait encore jamais vu cela. Comment aurait-elle pu imaginer que le travail progresserait si vite ?
Heureusement, ses réflexes de gynécologue prirent le dessus. Elle s’avança pour exercer une pression sur le pubis de la future mère, geste qui lui valut un regard approbateur de Hunter.
— Maintenant ! encouragea-t-il.
D’un geste sûr, il enroula les doigts autour des mâchoires du bébé tandis que Marlene, aidée par Olivia, poussait de toutes ses forces. Quelques instants plus tard, un vagissement indigné se fit entendre.
— Félicitations, Marlene et Mark. C’est un garçon.
Riant et pleurant à la fois, la jeune femme accueillit le nouveau-né sur sa poitrine. Les heureux parents n’avaient d’yeux que pour leur petite merveille et, après avoir aidé Mark à couper le cordon ombilical, Hunter désigna la porte du menton.
— Le Dr Marshall et moi allons vous laisser un moment. Faites connaissance en famille. Tout va très bien.
Olivia le suivit dans le couloir, médusée. Elle travaillait en se fiant au protocole, aux analyses, au monitoring. Mais lui, grâce à son sens de l’observation, avait géré cette naissance avec une efficacité remarquable.
— Bravo, docteur Adams. Vous m’avez impressionnée, dit-elle, sincère.
Il haussa les épaules.
— Les trois premiers accouchements de Marlene ont été très rapides. Je me suis dit que, siège ou pas siège, le scénario allait se reproduire. On n’a peut-être pas le super équipement des hôpitaux universitaires ici, mais au moins on prend le temps de connaître les gens.
Cette remarque formulée d’un ton un peu sec interpella Olivia. Hunter semblait sur la défensive, mais elle l’avait bien cherché. Comment lui faire comprendre qu’elle avait changé d’avis à son sujet ?
Après ce qu’elle avait vu, elle était sûre d’avoir affaire à un gynécologue d’exception. Elle l’avait pris pour un homme cupide, intéressé uniquement par la vente du cabinet. Elle venait de découvrir une autre facette de son personnage.
— À Chicago, je cours après le temps, admit-elle. Nous sommes formés pour agir vite et bien. Le relationnel n’est pas toujours la priorité, malheureusement.
— Voilà pourquoi je préfère travailler à mon compte. C’est préférable d’un point de vue humain. Pour moi, chaque patiente est unique.
Décidément, elle allait de surprise en surprise. Elle ne s’était pas attendue à ce genre de discours. De même qu’elle n’avait pas prévu de rencontrer un homme aussi séduisant… 
— Où avez-vous appris à gérer aussi bien les naissances par le siège ?
— Avec James. Il m’a enseigné tout ce qu’il savait. J’espère me montrer digne de lui.
Olivia se sentit soudain très triste. Elle était sûre que son grand-père avait été un homme exceptionnel. Dire que Hunter l’avait côtoyé pendant plusieurs années. Si seulement elle avait eu cette chance !
Mortifiée par sa propre réaction, elle balaya ses larmes d’un revers de main. Alors, à sa grande surprise, Hunter prit un paquet de mouchoirs dans sa poche et lui en tendit un.
— Je vous présente mes condoléances, dit-il d’un ton chargé d’empathie. James était, de loin, mon meilleur professeur. J’ai sauté de joie quand il m’a proposé d’ouvrir un cabinet avec lui. Il me manque énormément.
— Mais…  Je n’y comprends rien. Pourquoi voulez-vous vendre ?
— Parce que je n’ai pas le choix. La situation financière du cabinet est précaire. Nous avons besoin d’une grosse patientèle, mais je n’ai pas réussi à recruter un autre gynécologue. Je n’aurais d’ailleurs pas les moyens de le salarier dans l’immédiat. Quant à moi…  Il faut que j’arrête de travailler tout seul. Ce n’est plus tenable.
« Précaire » ? Pour quelle raison ? Olivia se promit mentalement d’éplucher les comptes.
— Comprenez-moi bien, cela me désole, reprit Hunter d’un ton plus doux. Quelque part, j’ai l’impression de trahir James, mais il n’y a plus d’alternative. Sauf, bien sûr, si vous êtes prête à venir travailler six mois ici bénévolement, le temps de redresser la barre.
Quand son téléphone vibra, il le prit dans sa poche et scruta l’écran, sourcils froncés.
— Il faut que je vous laisse. On m’attend en ville.
— Encore une urgence ?
Il grimaça, l’air un peu gêné.
— Oui, si on veut. Ma fille a écopé d’une retenue au collège, et le principal m’attend dans son bureau. Il demande à me voir depuis quinze jours. Je ne peux pas prendre le prétexte du travail indéfiniment.
— D’accord. Bien sûr, allez-y vite.
Il pivota vers la sortie puis, de manière inattendue, se retourna.
— Je vous prie de m’excuser pour tout à l’heure. Vous avez eu raison de vouloir rester avec Marlene. James aurait fait la même chose.
Touchée par cette petite phrase, elle eut un déclic soudain. C’était comme si Hunter avait appuyé sur un bouton caché au creux de son cerveau.
— Ne vendez pas, dit-elle sans réfléchir. Je vais le faire.
— Faire…  quoi ?
— Ce que vous avez suggéré. Je vais m’installer ici et travailler avec vous, au moins pendant quelques semaines. Cela nous laissera le temps de chercher une solution.
Pendant un moment, il la dévisagea. Son magnifique regard bleu révélait un étonnement non dissimulé.
— Vu la situation, l’hôpital m’accordera un congé sans solde, enchaîna-t-elle. En étant ici, je gérerai la patientèle de mon grand-père. Je me pencherai aussi sur la question du recrutement. Et nous étudierons la comptabilité ensemble pour voir si certaines dépenses peuvent être réduites.
— N’avez-vous pas d’impératifs professionnels ?
— Rien qui ne puisse attendre, mentit-elle.
— Et au niveau du salaire ? Même si on arrive à vous dégager un petit quelque chose, le montant sera très inférieur à ce que vous gagnez à Chicago.
— Je m’en accommoderai pendant quelques semaines.
— Mais s’il faut plus de temps pour redresser la barre ?
Hunter anticipait un échec. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Il avait raison d’y penser.
— Si on n’arrive ni à recruter ni à rétablir la situation financière, alors vous pourrez mettre le cabinet en vente. Que risquez-vous à tenter l’aventure ? Je crois qu’au fond vous n’avez pas envie de tourner la page.
Ils avaient tout à gagner de cette association. D’un point de vue personnel, elle y trouverait largement son compte. Certes, une carrière prometteuse l’attendait à Chicago, mais là-bas elle n’aurait jamais l’occasion de suivre les traces de son grand-père… 
Alors qu’elle anticipait un refus, Hunter hocha la tête.
— C’est entendu, dit-il. Vous pourrez exercer sous mon numéro d’agrément.
— Vous…  êtes d’accord ?
— Oui, mais que les choses soient claires : je ne pense pas que cela marchera. Si j’accepte, c’est pour vous prouver que vous avez tort. Quand vous aurez compris, vous déciderez peut-être de vendre plus rapidement.
Réprimant un sourire, elle serra sa main tendue. Il avait beau tenir un discours négatif, elle savait bien qu’au fond il se réjouissait de pouvoir, peut-être, sauver « son » cabinet.
Et peu importait qu’il soit le plus bel homme qu’elle eût jamais vu. Elle était venue à Key West pour une raison précise. Elle n’était pas là pour s’enticher d’un médecin, certes séduisant mais surtout débordé et un peu arrogant, qu’elle ne reverrait sans doute jamais.
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